
TÉiiriMWt 
n I J L L E : ? • 1.02 
à B O U B A I X N» 3 .28 
h L E N 3 N L U 

A B O N N E M E N T 6 3 «*<»n «119(1 
Il Nord et Départementa limitrophes . . . . . • 4 a. fao O ir. 

Astres départements ."" . — . . . S fr. SO t t ' r . 
Le* abonnement* «ont " - n «an» frai» dans fou* te» bù-'^atu te p*»te. 

r 
Nos bureaux et nos ateliers 

étant fermés à l'occasion de la) 
Fête Internationale du Travail, 
notre journa4 ne paraîtra pas le 
JEUDI 2 MAI. 

le» Annonce» et Réclames son* reçues 
et dans tomes les Agences de France et de t'Etrénf er 

«Si 

LES-FUTS DU JOUR 
M. C l e m e n c e a u a r e ç u u n e d é l é g a t i o n d e s 

p o s t i e r s , v e n u s p o u r lui d e m a n d e r la r é i n t é 
grat ion d e s { a c t e u r s r é v o q u é s . 

- O n a n n o n c e que l e g o u v e r n e m e n t Vf d é 

p o s e r u n proje t de loi v i s a n t l a Coniédésra-

l ion g é n é r a l e d u T r a v a i l . 

" A P a r i s , l a g r è v e de l 'Al imentat ion- cont i 

nue s a n s i n c i d e n t . 

'»»»»M»»»«*»«««»»««»»«»»««*«»««««««»»»»-«^^ 

DÉCADENCE 

nombreuse pour ses ressources litfiitées, i 
accoutumée à certaines habitudes de • 
bien-être et qui souvent ne peut se plier 
à de pénibles ou rebutants travaux, 

Lia.théorie socialiste seule, si elle était 
appliquée, pourrait enrayer-la décadence 
signalée depuis longtemps, faire de la 
France le grand peuple heureux que 
nous voudrions- qu'il fût. 

Donner le droit à la vie à chacun en
couragerait à procréer. La. perspective 
d'une vie de misère ou de médiocrité 
envisagée par une foule de jeunes mé
nages les engage à. une fâcheuse abs
tention. 

Les familles sans enfants, si nombreu
ses en France, ne sont pas due3 à 14 
seule volonté des individus : 

« Ainsi, le professeur Emile Maurel, 
de Toulouse, affirme que l'infécondité 
d'un certaiu nombre de ménages est une 
conséquence de l'arthritisme héréditaire 
a. la troisième ou quatrième génération. 

)
« L'alcoolisme est également un terri

ble facteur de dépopulation. 
« Ce flui est certain, démontré par les 

statistiques les moins contestable.» c'est 
q~ue si no"us sommes au dernier rang 
pc*ur' l'accroissement de la population, 
noirs tenons le premier pour le quantum 

On parie beaucoup de la dépopulation. I 
t'n vertueux sénateur, M. Piot, enprajre ' 
néhémentement ses concitoyens à avoir 
beaucoup d'enfants» i^s Français pour
tant n'ont pas l'air dp répondre avec en
thousiasme à cette honnête invitation. 

11 esi intéressant de connaître la situa
tion de noire pays par rapport aux na
tions voisines. lîAUuMce nationale pour 
te relèvement de to population (ran-
çetise, dont M; André llop.norat et l'ai
mable secrétaire, publie des chiffres» .pau 
réjouissants, mais indiquant bien 1 im
portance actuelle de la Fiance dans «le 
monde. 

« Jl y a cent ans les grande» puissan
ces de l'Europe comptaient 98 millions 
d'habifanis don', '-'O raillions (soit 27 pour 
cent) étaient Framçais. 

« Aujourd'hui, les grandes puissances 
comptent 300 millions d'habitants, y 
compris l'Aniénque, dont, 38 millions 
(soit, 12 pour cent! vivent en France. » 

L'influence française a donc, en l'es
pace d'un siècle, diminué dans des pro
portions considérables et il est maJaisè 
de prévoir quand s'arrêtej-a cette lamen
table décadence. 

Les femmes *mn»ï«rs"S'. «^mt>Ie t̂-»!.«*> 
refusent de plui en plus aux lourdes 
th&Mes. de la maternité. 11 est a roraar-
quer que celle désertion ne se produit 
pas enéa l**s malheureux, mais- bien au 
centraire aar.s les ménageis aisés qui au- i 
raiera! pu. sans crainte d'un redoutable ' 
lendemain, assumer la charge a'élever i 
une nombreuse1 famille. 

Nous savons lous que l'augmentation 
de notre population signaiée par les re
censements quinquennaux ne provient 
pas en réalité Ôf l'accroissement de la 
D&Utlilé, niais do l'immigration- étran
gère. 

Si nou-~ recherchons le rang que nous 
occupons, pir rapport à la densité par 

• kilomètre carré, nous trouvons l'échelle 
suivante ': 

Belgique. Swl habitants ; Angleterre, 
120; Italie, 110; Allemagne, 98; Aiotrt-
che, 19 ; SLÙSS.:, 73 ; France, 12. 

L'immigration étrangère vienV, nous 
l'avons dit, compenser la faiblesse de la 
natalité, cette immigration apporte une 
terrible concurrence à la mairt-d'œu^vre 
nationale-, nos départements mérdïo-
naux voient, hélas ! des sommes énor
mes drainées par les travailleurs 
liens et le Nord est envahi par (fé
vriers beiges. 

Alors que les conditions d'exisiimce 
chez nous comporteraient un effo-t con
sidérable polir améliorer notre agricul
ture, pour augmenter notre outillage 
Industriel, nous gaspillons des sommes 
fantastiques en une vaine expansion co
loniale dont nous sommes incapables de 
profiter. 
- L'Allemagne, dont la population Is'ac-
srott dans des proportions considérai îles, 
voit d'un œil favorable notre action en 
Extrônie-Orient, à Madagascar, en Afri
que, ils savent que notre empire d'ou
tre-mer nous atfaiblit en tant que puis
sance continentale ; ils prévoient même 
le moment où .Michel viendra coloniser 
chez nous. Le général Von der Ctolz. di
sait : 

« La population allemande atteindra 
le chiffre de 60 millions vers 1910; de 
70 millions vers 1920 et ne sera pas éloi
gnée de 90 millions vers 1950. » 

Dans cinquante ans d'ici, la Frtance 
aura une population numériquement 

' identique à celle d'aujourd'hui, elle sera 
alors dans l'impossibilité, si nous ne réa-

^ g i s s o n s pas énergiquement, de s'oprpo-
sei à l'envahissement germanique, ti nos 
voisins s'imaginent qu'une conquête 
peut être avantageuse à leurs intéi-êts 
économiques. 

L'Allemagne pourrait sans doute ne 
pas tenter une action militaire sur la 
France, se contenter seulement d'une 
Infiltration pacifique, de nombreuses fa
milles • d'émigrants blonds venant se 
Bxer chez nous, ceux-ci trouver<wnt le 
moyen d'occuper tous les postes de 
comptables dans nos maisons de com-
merceAde garçons de restaurant dans 
nos hfttels ; leurs commerçants ou
vrant Aes magasins dans nos grandes 
villes pourraient nous vendre à bas prix 
toute la camelotte fabriquée par leur 
prodigieuse industrie. 

M. Piot, très sagement, voudrait em
pêcher cette nouvelle invasion des Bar
bares et il nous dit : Croissez et multi-

nou*s tenons ie prem 
des alcooliques, 

« Dans le département du Calvados, 
qui est celui où l'on consomme le plus 
d'alcool, la mortalité infantile a aug
menté en quelques années de 28 pour 
cent. 

« L'alcool, a dit le professeur Laborde, 
est une cause de déchéance pour l'indi
vidu et pour la race. 

" Sur 8 cancéreux de l'estomi.-, on 
conipl-; 0 alcooliques : et sur 100 phti
siques, 90 alcooliques. Sur 1 000 enfants 
idiots ou épileptiques, plus de 500 pro-

" "»" i« habituellement viennent de parents 
adonnés à l'alcool. >• 

Ces tristes constatations nous, enga
gent ,à faire à l'alcoolisme la guerre la 
plus acharnée. Puisque nous connais
sons les méfaits du redoutable fléau, il 
.semble aisé de trouver des moyens pra
tiques de le combattre, surtout s'il est 
capable d'amener l'abaissement de la 
pa trie. 

La presse socialiste doit être unie dins 
Ce noble bnt. faire une active propa
gande contre l'absinthe, contre es apé
ritifs, contre tons les poisons contribuant 
si ;W>Yerpent à la décadence de notre 
r»ce. 

Ce n'est pas tout. Le député en quefltor, 
descendra lui-même' dans Varèné cdHtTn< J 
torero et promet d'estoquer quatre victi
mes. La politique, comme on volt, mène a 
tout. 

Cette idée originale a,' paroff-il, été ac
cueillie avec jo ie dans toule la région- 1 
faut avouer que si les citoyens qui ont voir 
pour ce député n 'é ta ient p a s content*, ilt 
seraient iQliment diUiciles. 

Je ne serais pas étonné que l'exemple (Il 
député e s p a g n o l juf s u i c i en France. U. Le-
lou-Heaulieu, qui ne recule devant aucun 
sacrif ice , ne serait-il pas capable d'organi
ser une corrida électorale, et après S'êii», 
exposé, t é m é r a i r e m e n t a u r balle» de* r é c o -
vers, craindrait-il d'affronter les cornes du 
taureaux ? 

Une seule chose m'intrigue. Commuent l't 
députés, si-généreux, expliquent-Us leur mu
nificence ? 

Se présentent-ils avec l'intention de faire 
leurs affaires'•personnelles o u ce l l e s de leurs 
électeurs f 

3*11* ne sontjonf qu 'aux intérêts de leurs 
éterteun, c'est 1res bien, et Us n'ont pas 
besoin en plus de les remercier par de* lar
g e s s e s . 

Pour m a part, je me. défierais d'un dépur 
té qui d é p e n s e r a i t tant d 'argent p o u r avoir 
le droit de représenter et de défendre ses 
concitoyens. 

C H R O N I Q U E 

Plantes miraculeuses 

Prosper FERFUTRO. 

LA POLITIQUE 

la . condamnation de l'Hervéïsme 

l .e ncpcorhès est la plus b»lle, la plus éton 
nanre c-t ,1a p lus admirable des plantes dites 
carnivores. J'ai là SUT m a table de travail. 
une urne de népenthès qui vient de m'êtr^ 
djtnnée par un botaniste de m e s amis et oui 
est pour ainsi dire un stupéfiant chef-d'œuvre 
d orfèvrerie vég-étaJe. 

Le népenthès est la p'ante miraculeuse de 
l'Inde, c o m m e il é tonne d e ses splendeurs 
or ig inales l e s solitud»3 de Madagascar, les 
forêts proîandës de Ceylan, de Java et de 
B j r n é o . C'est dans i'ite de S'imatra surtout 
q t « le rencontre l 'espèce du grand népenthè=. 
une .féerie. 

A son toyal appétit i'. faut, dit-on, des héca
tombes d'insecte^ a-ux ailes d'azur et au cor
s a g e d or. On croirait que ce nabab végétal 
se noyrttt de tu tquo i se s et d émeraudes vi
vante*. F.t ces bril lants insec tes qui se suc
cèdent dan3 un festin éternel lui sont servis 
dans des coupes de nectar et de parfum. 

L'épi de f leurs que cette plante s a n s pa
reille porte 4 son sommet est sans doute fort 
é légant , mats la supri-me original i té dn né
penthès éc late dans se s feuil les , les plus ex
traordinaires du monde végétât . 

Le népenthès c'est l ' invraisemblance d e r e . 
nue plante , le paradoxe transformé en feuU-
l«s, le prodige réal i se . 1%. m i n c i e accompli . 

reils da natat ion , sa rempl i s sant d'air e u 
d'eau — d'eau pour alourdir la p l a n t e e t la 
gu ider au fond d e s eaux, d'air pour l 'a l léger 
et la pousser à la surface des é t a n g s . 

D e s t i n é e s à c e seul u s a g e , c e s o u t r e s [ingé
n ieuses c lasseraient déjà l 'utriculaire au pre
mier r a n g d e s p lantes é t r a n g e s . C e s v e s s i e * 
qui. tour à' tour, se rempl i s sent , d'ajr et d'eam 
po\tr faire descendre o u monter cet te p l a n t e 
errante, é tonnent e t charment? l ' i m a g i n a t i o n . 

Aujourd'hui, l e s natural i s tes vont p ïus lo in, 
encore. Presque tous sont d'accord que l e s o-«-
tres de l'utriculaire n e sont p a s seu leœer i* 
des apparei ls de natat ion, m a i s des e n g i n s de" i 
pêche. A ce compte, la frêle et délicate- -utxï-
cula i te ne serait qu'une p l a n t e e»rn.assuère, 
une at trapeuse et une m a n g e u s e d'irxse ct«S 
aquat iques , une sorte d'ogre v é g é t a l coninte 
la g-rassette. la dionée-attrape^moache «it ! • 
fameux, népentbés . 

Sur les v e s s i e s e x t r ê m e m î n t c u r i e u s e s de 
l'utriculaire, s'ouvre un petit orifice garnâ de 
poils- rude3 qui s e m b l e n t e n défendre E*n-
trée. 

Derrière c e s poi l s apparaît u n e souçt t^e i . 
qui s'ouvre du dehors en dedans , trappe inttjé- T ( 
nieuse et perfide, libre pour l'entrée, inexp-
rable pour la sortie. 

Malheur à 1'imprurtect insec te qui. p o u s 
sant la trappe, se trouve englout i par l a soti-
pope et tombe dans la vess i e son tombeaui ! 

Pour lui, nu l le chance de salut. Cette trap
pe implacable est c o m m e la porte de t 'enfîr 
du Dante , ou il fau* laisser tout e s p o i r . 

D'abord, l ' insecte n a c e avec çonf ianae e t 
volupté dans cet te gout te le t te d'eau qu5 lui 
parait s a n s doute un océan. Mais bierrt&t 
i'outre mortel le qui le t ient^jr isonnicr serrete 
une l iqueur violente et l ' i A e c t e d é c o m p o s é . 
annihilé, absorbé, disparaît* 

L'.itriewlaire l'a dévoré. 
L'utriculaire et le népenthès pourraXnt 

s'asseoir à la m ê m e table. A l'une les toune.s 
pet i tes bouchée*, à l'autre l e s g r o s morceaux . 
Pour ass i e t te la première a son ov.:-e i n g é 
n ieuse »t fatale : le second, son urne exqui'Se, 
admirablement art ist ique: 

F U L B E R T - D U M O K T E I L . i 

but dWter ta guerre et d'a$fur*r ta P<*£ 
comme par exemple, l'organisation de ln-
irH""l' £.«-.„,.KnîimLr d'arbitrBoe pour le. tnmaux internationaux d'ârbitrOfle pow le 
règlement des conflits entre tes différent*, 
Etats, elle considère cependant une organl-' 
nation militaire comme indispensable aussi 
longtemps çu'exiate encore le' danger d'une 
.guerre. 

» C'est pour cette raison que la sociaU 
démoeratie allemande inscrit 4 son pro
gramme : 1. Education propre à rendre tous 
les citoyens aptes au service miMtair*,- 2. 
Substitution des milices aux armées perma
nente*. 

» Par cons<?auen(, «i un membre du parti 
socialiste allemand propageait des idée» et 
des revendications analogues à celles aue 
Hervé 'détend, on serait en droit de se de
mander^ en, vertu du programme d u p a r t i 
«oct'at*4t« .- e e m e m b r e appartient-il encore 
au parti ? Le paru ne peut pas admettre 
une propagande oui va directement à l'eu-
contre de son programme, qui fait au parti 
l e p l u s g r a v e dommage, et dont les exigen
ces, étant donné l'état de choses actuel, sont 
irréalisables, parce qu'elles sont contraires 
à l'intérêt même de notre propre pays. » 
' Cette -déc larat ion écr i te p a r M. B e b è l a u 

n o m de la s o c i a l - d é m o c r a t i e a l l e m a n d e , e s t 
t r o p i m p o r t a n t e pour qu'on 1 a f fa ib l i s se d'au
c u n c o m m e n t a i r e . 

Par Services Spécial 
, . i , i i i > i p • • 

La Confédération iuTrarau 
UN PROJET OU OOBJVCftMCtMNT^ 

P a r i s . 30 avril. —• L e gouv«*r»ement d é p » 
d e l o i triai 

LES INSTITUTEURS 
11 serait t emps de détendre avec énerg ie l e s 

ins t i tuteurs contre toutes les infamies qu'on 
débi te sur eux , 

Voici par exemple quelques l i gnes qui leur 
sont consacrées par M. Edouard Drumont : 
« I ls e n s e ' g n e n t que l 'homme est un agrégat f 
de molécu le s chimiques , que Vûme n'existe ! 

sera dès la rentrée un projet 
Confédération généra le d u W » v s f ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Ce projet , s a n s contes ter l a iégahmé de» 
u n i o n s de syndicats qui ont toujours 4*é ta» 
l érées jusq .ua o e . j o u i . **»» P»**t «p*t l« '«> 
tendre à' c e s u n i o n s certa ines daipostrioai* _pa> 
na les , qui , dans l 'état ac tue l d e l a légS*" 
s'appliquent seu lement aux syndicat s . 

Aux termes de la loi d e 1884 l é s 
ne peuvent p a s , s a n s s exposer à des pénal i té» 
assez graves , sortir de leurs attribution». A s 
coptraire. les u n i o n s d e syndicats font libre
ment de la polititrue. Le gouveinexuemt ea» 
tend les obl iger à s'occuper e x c l u s i v e m e n t 4m\ 
leurs intérêts profess ionnels . • , 

Bebel contre Hervé 

Les Postière révoqués 
U n e d é l é g a t i o n c h e z M. Ciecnenoaan. — De> 

d a t a t i o n s d u p r é s i d e n t d u flnsjleM — 
Le projet s u r l e s ta tu t d e s fonc t ion

n a i r e s . 
Par i s , 30 avri l . — M. C l e m e n c e a u , présf-

dr-iit d u Consei l , a r e ç u c e m a t i n u n e d é l é -
pas , que l'idée de D i e u a fait son t emps , que j gat ion "de p o s t i e r s v e n u s p o u r lui denoandeC 
la Patrie est une concept ion tout à fait suran- ! la ré in tégra t ion d e s a g e n t s e t aous-agante) 
née et que le drapeau n est qu une loque ». ' r é v o q u é s hi«-r p a r l e c o n s e i l d e s m i n i s i r e s . 

C'est sur c e thème que brodent tous les | Les d é l é g u é s s e s o n t e f forcés d'établ ir q u e 
cléricaux pour déclarer que l e s inst i tuteurs 1 l 'affiche p o u r laque l l e MM. G r a n g i e r , Si-
ia ïques pervert issent l'.enfance. ' m o n t w t , Clav ier , A m a l r i c e t Quil ic i o n t é t f 

Ces accusat ions ne sont pas nouvel les . Dé- i f rappés n e c o n t e n a i t ni p r o v o c a t i o n ni jin-
j i . e n 1S4S, Montalembert osait venir dire à I jure, e t qu'e l le cons t i tua i t s i m p l e m e n t u n e * 
ia Chambre que les progrès de l ' instruction 1 po«4 d'une t l ièse o p p o s é e à c e l l e dus projet 

aire avaient a u g m e n t é la criminalité , au j g o u v e r n e m e n t a l s u r le s t a t u t d e s i o n e t i l ^ 
moment m ê m e o ù un membre de l ' inst i tut .M. ' ng fres . 
Giraud. déposa i t un rapport aDpuyé sur les I M. Clémenocsm a réfxjndu q u e lacab ine l 
s tat i s t iques officielii-s du ministère d e la Jus- j n'aurait p a s s é v i a v e c v i g u e u r s'U oie S'é» 
tice. dans lequel il prouvaic que le nombre ' tait agi q u e d e l 'afl iche. M a i s l e JOUtsaP-
des cr iminels avait d i m i n u é en 1847- '. n e m e n t s e t r o u v e en p r é s e n c e d 'une r e v o i t » 

D ai l leurs , les ins t i tuteurs laïques n'ense:- ' d e fonct ionna res qu'il ne s a u r a i t to l érer «4 
gneEt pas les idées subvers ives dont on l e s ' d 'un ensetr.We d é f a i t s d o n t il d o i t s e p r e o o 
accuse . ' euçier. 

U s se contentent de développer chez i en- ; l . e p r é s i d e n t d u conse i l s e r a f n s e d o M 

Ces feui l les 
l o n g de la tvÉ 
tendent, se r< 

ant imi l i tar i s tes c e 

ita-
o'J-

Ia terv iewé par un journal i s te français , B e 
bel a condamné déf ini t ivement , au nom du 
socirtl isme de bon sens et de raison, les idées 
ant ipatr io t iques e t 1 
M. Hervé. 

O a lira p lus loin la déclarat ion que le lea
der d u soc ia l i sme a l lemand a tenu à écrire 
pour" évi ter toute altération de s a pensée . 

G u e s d e , déjà , d a n s la réunion d'Anzia, 
avait décoché un trait mortel aux exc i ta t ions 
hervé ï s t e s à la déser t ion en t e m p s d e guerre : 
» Ainsi ; s'écriait-il, la nation qui, p lus avan-
» cée e n c iv i l i sa t ion et en organisat ion ou-
> vrière. comptera i t le p lus grand nombre 
> de soc ia l i s tes d i s c i p l i n é s , compterai t auss i 
» l e p lus g r a n d nombre de déserteurs , et se-
» rait par sui te inévi tablement bat tue par le 
» pays le p lus rétrograde dont il lui faudrait 
» subir la loi ! S ingul i er moyen de servir le 
• soc ia l i sme et l 'humanité 1 » 

L a déclarat ion de Bcbel v ient a son heure. 
M. Hervé, en dépit du v o t e qui a fait de 

lui l e dernier éhi de. la C o m m i s s i o n adminis 
trative du Parti Socia l i s te , M. Hervé est de 
venu une quanti té ' plutôt nég l i geab le . 

L e s at taques od ieuses réservées par son 
journal. « L a Guerre Soc ia le » aux seu l s so
c ia l i s tes , et l 'attitude p i t e u s e qu'il eu t à 

-la réunion du Conse i l Nat iona l où il fit mine 
de regretter d e s po lémiques recommencées le 
lendemain, l 'ont fait déf ini t ivement juger à 
sa valeur d a n s l e s m i l i e u x soc ia l i s tes . 

Mais les d ir igeants ac tue l s de la Confédé
ration du Travai l ont Tepris pour leur comp
te l e s théories de M. Hervé. 

Et cette assoc ia t ion d e syndicats de tous 
l e s travail leurs français , au l ieu d e donner 
aux revendicat ions corporatives de la c lasse 
ouvrière l a forme précise et l'élan superbe 
qui auraient conquis l 'adhésion d e tous l e s 
h o m m e s de progrès et fait avancer d'un demi-
s ièc le l e s réformes sociales de notre pays , 
épu i se se s forces et s e s ressources en mani
fes tat ions ant ipatr iot iques , impopula ires et 
stéri les . • 

N o u s d i s ions hier que l'admirable groupe
ment qui s'appelle la C. G . T était dir igé par 
des ant i soc ia l i s tes . 

C'est Bebel , aujourd'hui, qui, par sa con
damnation du mouvement d a n s lequel i l s dé
tournent les act ivités ouvrières , v ient appuyer 
notre jugement . 

Les mi l i tants syndiqués soc ia l i s tes du Nord 
qui ne se la i ssent prendre ni par le sabotage . 
ni par la désert ion, ni par l'action directe, n i 
m ê m e par la grève générale étaient d'ailleurs 
fixés depui s l o n g t e m p s à cet égard. 

Ce n'est p a s de leur faute si le Congrès de 
B o u r g e s n'a pas confié à d'autres m a i n s le 
sort de la C. G. T . 

Éd. D E L E S A L L E . 

.g ioues les voici : tout l e 
1 en est qui s'élèvent, s é-
rbent avec une grâce sai-

».»« . . . . 1, l arges et bri l lan'es . ces 
feuil les se terminent tout à coup par un min
ce -filament, vrille l égère et charmante dont 
on n e soupçonnerait jamais la grande résis
tance. Ce fi lament, en effet, malgré son appa
rente faiblesse , porte à son extrémité une 
coupe végéta le ayant la forme d'une barque. 

Cette coupe est la grande merveil le du né
penthès .Complète, irréprochable, agrémen
tée de gu i l loch i s dél icats , de bourrelet 
nés . d'ornements exqu i s , on dirait u 
énorme c ise lé par l'outil d'une fée. 
c'est la nature. 

Rien ne m a n q u e a c e s urnes m: 
pas m ê m e et surtout le couvercle , 
rés is tant et gracieux, fonctionnant 
d'une charnière végéta le , s'ouvrant aux pre
miers rayons d u sole i l pour se fermer aux 
approches de la nuit. 

La nuit, .ces urnes merve i l l euses portées 
avec tant de grâce au bout d'une vrille lé
gère dont e l les sont l e g i g a n t e s q u e et féeri
que- épanouissement , ces urnes, dis-je. s e 
rempl issent d'une eau l impide et parfumée 
que la plante secrète. » 

Le matin, quand l'urne soulève lentement 
son couverc le s o u s f a c t i o n c a r e s s a n t e du 
soleil , la coupe est pleine. Et dans ce bass in 
d e fraîcheur et de parfum tombent d'impru
dents insec tes qui s'y noient comme la légen-

bijoti 
La fée, 

ag iques . 

à l'aide 

I m p o r t a n t e d é c l a r a t i o n du l e a d e r s o c i a l i s t e 
a l l e m a n d . 

M Liles ii-Merr.an publie dans 1<* Malin l'inlé-
r.-ssnni article suivant que nous croyons u*;ie 
de roDroduire : ' 

La d e r n i è r e fois que je m e t r o u v a i aoPJ£» r - — r . _ 
de M B e b e l , c était , a u c o n g r e s s o c i a i i e i » r f a n t l'esprit crit ique en lui exposant avec s ,m- n e t t e m e n t , a u l e n d e m a i n de la déc is ion, Jjri-
in ternat iona l d 'Amaterdaxn, e n aoOt 190t j . Ie I pncit^ . i e s différentes so lut ions que compor- i s e p a r le g o u v e r n e m e n t , à d i s c u t e r d e n o n -
l a v a i s quitté , l e l e n d e m a i n d e c e ^ e

i j5 l , l r ZÎ? 1
e 1 tent l e s grands problèmes de l h u m a m t é . I v e a u la q u e s t i o n de la l é i n l é a r a t i o n . . des) 

h i s tor ique où J a u r è s , d a n s l a m a t i n é e , c n t i - I j ] , D f remplacent pas les anc iens d o g m e s r ï o n c t i o n n a i r e s r é v o q u é s . tar *-
qua i t la tac t ique du part i soc ia l i s t e al."ma,ntt l p a r ^ nouveaux : Us assrmpliïS»?nt"TtrTfetétli- j I-efi d é l é g u é s o n t i n s i s t é , d i s a n t q u ' i l s val
et, on , d a n s l 'après-midi , M. B e b e l r * P 0 " < * ' i : I gence? pour les habituer à raisonner par e l les 1 l i a i en t d a n s u n e p e n s é e de concirj&aoo, d'à* 
•ssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssssss». «it.--mit m. , , ^ , ^ 5 e t à u ' ^ ^ p ^ a m a u e vérité u i v l'ar j p a n s e m e n t et- que le 11 l u s PU «JnMI i 11 II—snsjl 

*ovr roifoprme e t topwalé»*. J produira i t d a n s l e p e r s o n n e l vne f ^ I r T f * » 
C'est la. préasèVnènt. c e dont on ne ve!ur ! i m p r e s s i o n . U s s e aont e n f î n d é f e n d u s d* 

pas d a n s le m o n d e clérical, où l'on a toujburs 1 voulo ir a d h é r e r à l a c o n f é d é r a t i o n d u trne 
craint les h o m m e s qui pensent e: qui réflé- < va i l et de r e v e n d i q u e r le droit de- gr&rt 
ch'ssen* ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

n o n moinst v i g o u r e u s e m e n t e n a t t a q u a n t 
c e r t a i n » prooénée d u par t i s o c i a l i s t e fran
ç a i s . 

J'ai r e v u M. Beb«M cet a p r è s - m i d i . L e s é v é 
n e m e n t s i m p o r t a n t e p a r l e s q u e l s l e g r a n d 
chef s o c i a l i s t e a p a s s é p e n d a n t c e s trois a n 
n é e s , s e s p r é o c c u p a t i o n s c o n s t a n t e s , le tra
va i l é n o r m e qu' i l a fourni d a n s la lut te 
é l ec tora le formidab le d e j a n v i e r d e r n i e r Jont 
b lanch i s e s c h e v e u x d a v a n t a g e , m a i s n 'ont 
p a s d i m i n u é s o n érrergie. s a r é s i s t a n c e e t s a 
g r a n d e c lar té d'esprit." 

A s o i x a n t e - s e p t s n s . M. B e b e l a c o n s e r v é 
toute la v i g u e u r et tout l ' en tra in ûe l a jeu
n e s s e . 

J 'étais a l l é rv;e?: lui pour lui .varier de M. 
H e r v é et de s a p r o p a g a n d e ant imi l i tar i s t e 
en France . 

M. Bebe l e s t réfracta ire a u x intervie'wrs : 
— Trop s o u v e n t , m e rlit-il. l es j o u r n a l i s t e s 

ont d é n a t u r é m e s p a r o l e s , et la p r e s s e tioâ-
Ul? a exploi té m e s d i r e s . 

Catéchisme de révolfe 
M 

prétend 

e rem-
même 

népen-

le duc d e Clarence 
dans Un tonneau de malvois ie . 

Q u e dev iennent ces cadavres dans ce tom
beau si attrayant ? Le l iquide peu à peu les 
dissout , le népenthès les absorbe et il ne res
te que de m i n u s c u l e s débris pour attester 
la fantas t ique originalité! du fest in . Cette 
urne est une ass i e t te . . . 

Q u e dis-je ? C o m m e il peut y a—'— "" 
le même végé ta l p lus ieurs urnes qui 
p l i s sent et se vident d' insectes en 
temps , il serait exact de dire que 1 
thés m a n g e à tous l e s p lats à la fois . 

Si pour l ' insecte l'urne du népenthès est un 
tombeau , il paraît que pour l 'homme c'est 
une coupe de vie , un cal ice rafraîchissant, un 
verre béni , toujours T^lein. 

Alors , le népenthès n'est p lus une plante, 
c'est une source mervei l leuse qui ne jaillît 
p a s d'un rocher mai s d'une plante, d'une 
feuille miraculeuse . 

Il e s t dans l e s espèces* g é a n t e s du népen 
thés d e s coupes énormes qui contiennent au 
m o i n s un demi-l itre d'eau fraîche 
délice de l ' ind i jène éternel lement 
une chaleur torride. 

Si j 'aime beaucoup l e s p lantes et 1 
j 'aime auss i ies insectes , et les pla 
nass i ères m'inspirent u n e sorte de terreur 
confuse . Il me semble qu'à ces créatures fai
tes d'éclat e t de parfum, l'air, la rosée, le 
solei l devraient suffire. 

Cependant il doit »tre beaucoup pardonné 
au népenthès en faveur du verre d'eau que, 
s o u s un ciel de feu, il tend du bout de s e s 
feu i l l e s m a g i q u e s au pauvre voyageur. 

Etrange Marché 
U n ora teur f émin in aff irmait d e r n i è r e m e n t 

au c o u r s d'une réunion contradicto ire , qu'un 
bon mari — l 'espèce e n e s t s i rare ' . — n'avai t 
p a s de prix. 

En effet, on a v a i t vu d e s h o m m e s a c h e t e r • 
leurs f e m m e s et les r e v e n d r e oiielçfuefots, 
m a i s la réc iproque ne s'était j a m a i s réa l i s ée . 

Vo ic i poux'ant e u e l ' épouse d'un f e r m i e r ' 
•!<• Xatry-Ba.icij, petit v i l iag? hongro i s , a mis 
s o n mar i en v e n t e , ni p lus n i m o i n e qu'un [ ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
a c n e a u oh qn'un poulet condui t a u m a r c h é , j tion de faire p a s s e r tgs rôKlanjat iope par;>ej§ 
L< b o n h o m m e , au res te , l 'avait b i en méri té . \ c h e f s h i é r a r c h i q u e s a v a n t ' d*j»rrivpr n 

M. et Mrm- F o r o s v iva i ent h e u r e u x ef s a n s ^ s o u s - s e c r é t a i r e d'Etat e t l ' é l é v a t i o n d e s pet» 
r, x, • „•„ „,vr,d,.r.<; ». at innlar l a oUes- I h i s t o i r e d e p u i s u n e v i n g t a i n e d ' a n n é e s . q u a n d J"nés. 
Bebe l n a c o n s e n t i a a b o r d e r l a . o u e s - f .( ^ ^ autflaxK9 s e m a i n e * , le mari fut f a s c i n é j S u r le p r e m i e r po int . M. CA'irnenceaa, 

par l es c h a r m e s d'une j e u n e v e u v e de g r a n - 1 tout en r é s e r v a n t l 'opinion d u . ïbuvertt*-
de lorUKk». Mine F o r o s v i t b ien q u e s o n m s r t j ment , a tait o b s e r v e r q u e l e s d i f f i cu l tés ' o n 
al lait l 'abandonner , e t e l i e c o n ç u t tv. g r a n d 1 s e r a i e n t s a n s doute p a s - m s o r m o n t a o i e a » 
c h a g r i n . C'est e n va in qu'el le et-=aya de 1 * 1 ^ ' ' - -• J -

• p o u r les f o n c t i o n n a i r e s . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
I M. C l e m e n c e a u a tait oi>aerver q u e toute 
| ag i ta t ion s e r v i r a i t b i e n m a l l a c a u s e de oer-
1 ta ins d e s r é v o q u é s . U n e p e u t d a i l l e u r s qTue 

p e r s i s t e r d a n s s a m a n i è r e d e v o i r ; i l n e IS> 
lérena a u c u n e r é v o l t e Qa ta p a r t d e s f o à » 
l i o n n a i r e s . î l s 'est t r o u v é d a n s ToWigatioe 
de p r e n d r e d e s m e s u r e s ; c e s m e s u r e s oui 
été p r i s e s et s e r o n t i n a i n t e n o e s . 

Les d é l é g u é s a v a n t d é c l a r é que- le projet 
s u r le s ta tu t d e s f o n c i t o a n a i r e s n e l eur dbt» 
liait p a s sa t i s fac t ion , le p r é e i d e r c d u cost» 
se i l leur a d e m a n d é d e p r é c i s e r l e u r s btr 
scr vo t ions . 

L e s d é l é g u é s o n t e & r s c r i t i q u é l ' o b l i j * 

l impide 
altéré par 

; fleurs. 
tes car-

CHOSES ET AUTRES 
C O R R I D A E L E C T O R A L S : 

J a d i s , d R o m e , l e s c a n d i d a t s à l'empire 
offraient au peuple les jeux du cirque. Les 
citoyens r o m a i n s vendaient leurs suffra
ges à ceux qui faisaient combattre devant 
eux avec le p l u s d e m a p n i / i c e n c e d e s gla
diateurs et des bêles féroces. 

Ces mœurs se sont perpétuées a travers 
tes dges et ont pénétré en Espagne, s'il faut 
en croire une dépêche qui vient de Madrid 

Jt ne s'agit pas (rien e n t e n d u d'un empe
reur, mais d'un simple député conservateur/] 

»-»• — ^ — de la province de ' Tolède, ( lui, pourM 
p l i e z ! S a n s d o u t e M . P i o t a r a i s o n i n a i a j feter t o n succès électoral.annonce à ses élec-
il n o n o u s d o n n e p a « l e s m o y e n s d u a s u - I teurs qu'il leur offre u n e c o u r s e de isnmes 
t e r l ' a i s - a n c a à . u n e . D O D u l a t i o a t r o B . 1 t a u r e a u x . • 

Voici maintenant une plante carni' 
tant p lus i n t é r e s s a n t e que l'on 

re d'au-
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ pas be-

s ô ï n Q ' a Û e T " i a c h ë r c ï e r M e n Orient, car e l le 
se trouve un peu partout dans les e aux de 
notre pays . C'est ruir icula ire aux pales fleu
rettes , aux rameaux ind igents et frêles, plan
té aquat ique, submergée , à la racine f.ottante 
et détachée, errant au se in d e s eauxT visitant 
tour à tour la surface et le fond des é tangs , 
d i sposant d'un e n g i n vra iment prodtgsaux 
qui rend cet humble végétal plus étonnant çt 
p lus curieux peut-être que l e népenthès lui-
même . 

L e s feuil les de l 'utriculaire sont garnies 
d 'une mult i tude d e pet i tes outres ou vess i e s : 
d'où lui vient so» nom d'utriculaire. D «près 
que lques botan i s te s d'observation strperfi-

I c i e l l e . c e s outres n e seraient oua d e s a n c a -

t ion que l o r s q u e je l ' eus p e r s u a d é qu il éjtait 
de l ' intérêt tnêrne du parti s rc ia l i s t e qti'tin 
h o m m e de son autor i t é s e p r o n o n ç â t Jsur 
l"hcrvéi?me. M. H e r v é , d a n s u n e afi lchc 
a d r e s s é e e n 1905 a u x conscr i t s , d i sa i t : 
uQvand on r o u * e i trcrra <1 la frontiir-ldé-
fendre le co//re-(ort des capitalistes contre 
d'autres t r a v a i l l e u r s f i b u V i c o m m e i w i s 
Mlesi 1 oiis-mémes, vans ne' marcherez pas .-
à l'ordre de m o b i l i s a l i o u , rôt i s r é p o n d r e ; 
p a r ta grève immédiate et par ïinsur/iec— 
tion. » 

Je l i s c e t ex tra i t à M. Bebe l , et, pour lèule 
réponse-, il h a u s s e l e s épau le s . Je l i s u n 
autre extrai t de l'affiche s i g n é e p a r KL 
H e r v é : « Quand on rot/.? commandera de 
décharger vos fusils sur v o s f rères de mi
sère comme ce/a s'est produit à Chalon, à 
la Martinique, à Limoqes. t rava i l l eurs , sol
d a i s de demain, vous n'hésiterez pas. > nus 
obéirez, vous tirerez, mais non sur i-os\ca-
marades : vous tirerez sur les soudards ga
lonnés qui ffseront vous donner de' pancits 
ordres. « 

— Je s a i s , m e dit M. Bebel , s o u r i a n t dé
d a i g n e u s e m e n t , je s a i s . . . 

D a n s s o n d i s c o u r s p r o n o n c é l e 4 n o v e m 
bre 1906 a u c o n g r è s soc ia l i s t e d e Ltmolgts , 
M. Hervé a dit : « Or, nous ne sommes pas 
disposés à tirais faire tuer pour la pa tr ie 
française: nous ne sommes pas patriotes 
et nous ne pouvons pas titre, étant *ocif»li«-
tes • le,- patries sont des marâtres, et nous 
ne. les aimons pas. i> 

A c e s m o t s , que je l i s tout haut , M. Bjebel 
éc la te d e rire. P u j s (1 m e dit : 

— Il m e s e m b l e tout a fait inut i le de ré 
pondre en détai l a toutes c e s p h r a s e s pro
n o n c é e s par H e r v é , m a i s r e v e n e z un peu 
p l u s tard ; je v o u s d o n n e r a i m a r é p o n s e , 
q u e j 'arrêterai a v e c m e s a m i s pol i t iques . 

Déclaration écrite 
M. B e b e l d i spara î t d a n s l a ijalle d e s s é a n 

c e s — car c'était a u R e i c h s t a g q u e j e ' l ' ava i s 
jo int — et, à s o n b a n c , e n t o u r é d e M. S in
g e r , de M. Ledebotlr e t d 'autres m e m b r e s 
d e s o n parti , il r é d i g e l e s d é c l a r a t i o n s sui
v a n t e s , qu'il m'a r e m i s e s e n s u i t e , e f que je 
t radui s f idè lement : 

— Les idées et la p r o p a g a n d e a n t i m i l i t a 
r i s t e s d'Hervé sont, dans la social-démocra
tie allemande, impossibles. La soCiil-çismQ-
c i a l i e allemande est l ' adversa ire d é c l a r é e 
d o s y s t è m e mi l i ta i re présent , mais elle con
sidère qu'une o r g a n i s a t i o n mi l i ta ire e s t a^-
Oçssaire d a n s l e s E t a t s a c t u e l l e m e n t e x i s 
t a n t s , a u s s i l o n g t e m p s «p»o t o u t e s l e s n a 
t i o n s c i v i l i s é e s n 'auront p a s établ i d e s c o n 
v e n t i o n s et d e s ins t i tu t ions qui rendenit u n e 
fo i s pour toutes lé» g u e r r e s i m p o s s i b l e s . 
Aussi longtemps que le danger existe et que 
les guerres sont \>ossibles, toute n a t i o n doit 
posséder une organisation militaire suffi
sante pour ré'sister à u n e G U E R R E A G R B S -
J?IV"È et défendre son proprq territoire. cd>»v 
tre les invasions de f e » » e » » i . 

M Si la social-démocratie allemande appuie 

retenir par s e s p lenrs et par les s e n t i m e n t s , 
r ien n'y fit. Alors , e n f e m m e pralicroe. e l le 
déc ida de t irer s u m o i n s q u e l q u e a v a n t a g e 
do In s i tuat ion . Et e l le a l la t rouver U v e u v e 
pour lut offrir de mi v e n d r e s o n mari . 

La v e u v e p r o p o s 1 Ci', f rancs ; la f e m m e F o 
r e s e n r é c l a m a 2.300. On t r a n s i g e a , et le mevr- j 
rhe fui enfin c o n c l u h l .?30 fra-ncs. , 

M. F o r o s , pendant la durée d e s d é b a t s , fu
mait sa pipe s u r le seui l d'une m a i s o n a m i e . 
Et c h a c u n l 'admirai t pour sa f e r m e t é d'aine. 
A c e u x qui lui d e m a n d a i e n t sj l 'Issue de c e 
m a r c h é ne le r e m p l i s s a i t p a s d'émotion, il 
<ie contenta i t de répo; dre doucement-, e n 
h a u s s a i t les é p a u l e s : 

Q u a n t aujc p e i n e s , il a r a p p e l é qu'e l t A n g l e 
terre , o ùles. p o s t i e r s j o u i s s e n t d u d r o i t s y n 
dical , ceUes-ci s o n t b e a u c o u p p lus ^•levées'. 

A v a n t de s e r e t i r e r . ; l e s délégués» o n t env 
core i n s i s t é p o u r q u ' u o e m e a u r e de: •clémen
ce in terv int , e a f a v e u r d e l e u r s c a m a r a d e s . 

M. Clérnencoou n'a pu q u e r é i t é r e r lee &± 
c 'arat iona qu'il venait^ de ta ire . 

L E S R E V O C A T I O N S S I G N E E S 
M. S i m y a n , s o u s - s e c r é t a i r e d ' E t a t d e s p f e v 

tes et t é l é g r a p h e s , a s i g n é c e t a p r è s - m i d i 
l e s c ipq a r r ê t é s p r o n o n ç a n t l a r é v o c a t i o n d e » 
c inq pos t i er» a u suje t d e s q u e l s le c o n s e i l 
d e s . m i n i s t r e s a a p p r o u v é h i er l 'av is d u c o o -

— [.iU-s.nv.i-? IJP e o - h o n que von- , tuez , • s e i l de d i s c i p l i n e 'des p o s t e s p r o p o s a n t lej 
est-- e q u i ! s ' inquiète d e s a v o i r à cntelle *au- r é v o c a t i o n , 
c e il s e r a m a n g é : | E n ra i son du ç r a l e d e s c i n q , i b n r t i o n n a j f e « 

Et il lançai t v e r s le ciel de n o u v e l ' e s bouf- ; fr>aPPé3T. '<*sqtieïs o n t «té n o m m é s p a r «r -
fees de t a b a c . 

l 're servante de Philadelphie, Theress l lorn, 
a jér iif il ans. a été subitement prisa d'une 
folle envie de d«r,s»r et , a U stupelacuon de ses 
maîtres, a commeflOL _ . 
ne s'arrêtant que pour danser une polka ou une 
mazurka. Depufs, tous les efforts pour empè-

toites ies imt la t iue* IduaU* a u i o n t g(>ueJLl!W*»,0Ott.rran«uUnei trdeere» eMoftT-, 

i l iaires e t ouvrière- c o m m i s s i o n u e s . 
.. Toute fo i s , l a r é v o c a t i o n ne peut être> 

p r o n o n c é e que par le pré s ident de la R é o u -
bliip.ie pour les a g e n t s n o m m é s p a r d é c r e t au 

t é t é s , c'est en effet a u s o u s - e e c r é t e i r e d*B-
^ , lat <les p o s t e s e t non a u m i n i s t r e qu'il e p -

C r i J n C Î T T O i n i S î / m l t P 1 P a r l i e n t de prendre l 'arrêté d e r é v o c a t i o n 
L O n U o E I] N U U c C L L t o ' q u i : . c e t après-m+d^ a é t é not i f ié à c h a c u n 

_^___ ' de s i n t é r e s s é s . 
j Voic i le t e x t e rîe l 'article 4 du d é c r e t d u 
; 9 juin 19W e n v e r t u duquel M. s i m y a n • 

a a suuieui. uon w n 1 s i g n é lea a r r ê t é s de r é v o c a t i o n : 
valser dans leur salon. 1 , „_ __ ,„„ , „ . , „ . ,, , , 1 . 

1 « Les p e i n e s d u 3 e « t d u 3e degréi (e est-A-
miuurKa. ij^pui-, nius -en c..^..» t~^ v..^- d ire la r é v o c a t i o n / s o n t s o u e l é s g a r a n t i e * 
oner la jeune tille de danser ont été inutiles. Elle ' s t ipu l ée s Cl-anrès in f l igées p lw le m i n i s t r e 
ne s'arrête que pour dormir quelques he'ireE et | p o u r l e s f o n c t i o n n a i r e s n o m m é s p a r d é c r e t 
la première des choses, en se levant, est de m , - „ - n r t ( - . i i min ; «tér ie l ri. n » r 1« a n u s . 
reoormnercer à danser. Qunnd elle ma a ?e , c'est °r„^5?. £ e r i , t J H ~ . £ 1 î i . i ? £r.%2£l 
la même crx.se. Elle av^le à la heta les mets . s e c r é t a i r e dEI-at poup- les a u t r e s f o n e t w o -
qu'on lui s-'t-t et si, après avoir niante d'un plat, n a i r e s , a g e n t s , s o u s - a g e n t s t i tu la ire» «jaj 
l'autre se lait attendre, elle se lève de table pour - a u x i l i a i r e s e t o u v r i e r e - c o m m i s s i o n n é s . 
danser. ^^^^^^^^^^^^^^^^^m 

Les médecins ne comprennent rien à ce qu'on 
peut appeler la folle de la danse et tous leurs 
remèdes n'ont pu jusqu'à présent arrêter la jeune 
fUie de tourner en rond perdant des heures et 
des heures. 

—o— 
Nous avons, depuis quelques jours, un nou

veau syndicat, le svndicaV des estropiés fran
çais. 

G e i l ù Marseille qu'il a pris naissance: il es t 
dirigé contre les « faux estropiés • qui viennent 
tous de Naples... r.Vst même pour cela que la 
population napolitaine est d'une beauté si esthé
tique : tous l"s rnanehols, bossus, culs de-jatte 
sor.t s. Marseille. Et il faut encore y ajouter les 
simulateur,*, également napolitains, contre les
quels Us S ' E F. se propose de lutter avec ener-

il est certain que des =vndi~ats analogues vont 
se créer dans toutes les" villes de Frano». 

Dc-soimais. il v aura, parmi les estropiés, les 
routes et les jaunes, les syndiqués et les non 
syndiqués. 9 

t 're femme qui est bien à plaindre c'est celte 
intoitunt-o Mm* Uusscl-Sage qui paiera, cette 
année. 37 mirions de francs d'impôts. Jusquci, 
M Andrew Oirnegie tenait la tête des contri
buables lea plus imposés de \Jew-York. cepen
dant il ne déboursait que 36,3t>0,u00 francs. 

Après eux vient M. Jobn Hockefelisr, "••" 

Le Premier 
A PARIS 

L E S M E S U R e a P O L I C I E R E S 
Taris , j o aytit. - r Kn vue d u maint ien m.V> 

de la tranq 
n é * du ter mai 

lifté publ ique dans la jour* 
» _ L •Lépine a d iv i sé Par i s e » 
so ixante secteurs , qui seront c o m m a n d é s *MU 
par un commissa ire de po l ice , so i t par u n of» 
ficier d e ,paix, so.t par u n inspecteur de p o 
lice. 

M. Lép ine a cooféré ce mat in avec tous c e t 
fonct ionnaires . 

D a n s chaque secteur se trouvera un ; po int 
central de concentration d#«. jforces de >po
lice, l e sque l l e s seront c o m p o s é e s de g a i d j e n e 
d e la paix, d e gardes munic ipaux à cheval e t 
ii p i e d M de troupes de l igne . 
. L e commandant, d e . c h a a u e secteur, aura us» 

jusq.ua
iU-s.nv.i-
crx.se
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